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	Les Pépites de l’Ombre

	



	



	À mes parents Claude et Michel,

	 

	À mes grands-parents,




	 

	 

	Parce que l’on ne peut croître sans racines.


 

	Prologue

	C’est le jour du mariage d’Aarushi et Arjun. Avant-hier, ils ont été enduits de pâte de curcuma, d’huile et d’eau pour les purifier et leur porter chance. Chacun de leur côté, ils ont été chouchoutés par leurs proches. Aarushi s’est laissée aller sous les mains de sa mère, de ses tantes et de ses sœurs. Elle a aussi laissé aller sa tristesse, tout ce qu’elle doit taire. Sa souffrance, elle doit la laisser derrière elle, la déposer comme on change de peau et revêt un nouveau costume. Elle doit mettre le masque du bonheur et continuer. Elle et Arjun sont d’accord. Elle se dit qu’elle a de la chance : ils s’aiment. Ce mariage arrangé est une bénédiction pour eux. Ils s’étaient déjà choisis. Rien que pour cela, elle ne peut pas se plaindre. Alors l’eau, en la purifiant, emporte ses larmes, sa rancœur, son dégoût même. Elle est parfois prise de nausée et secouée de sanglots. Les femmes de sa famille sont satisfaites de voir que le Haldi est efficace.

	Arjun est plus dans la retenue : il ne montre rien, garde tout son ressentiment et sa peine pour lui. Il sait qu’il paiera toute sa vie, que ce sera son fardeau, qu’il n’aura de cesse de penser à ce qu’ils ont fait.

	C’est le jour J et Aarushi est magnifique. Elle a sur les mains et les pieds des motifs d’une grande esthétique, à l’image de sa propre beauté. Son père a fait venir les femmes les plus douées pour appliquer le henné. Il voulait le meilleur pour sa fille et que ce mariage soit béni avec grâce.

	Les mariés sont sous le mandap, dressé dans le temple. Des fleurs recouvrent les quatre piliers. Des rubans de tissus colorés pendent de la structure et volent avec la légère brise. Arjun est arrivé à cheval, magnifique dans son sherwani doré et rouge. Le turban qu’il a noué lui-même sur sa tête fait ressortir ses yeux noirs et la profondeur de son regard. Il l’a choisi rouge, couleur de la passion qu’il voue à Aarushi. Sa peau mate est rehaussée par une écharpe crème autour de sa gorge. Quand il a placé une guirlande de fleurs autour du cou d’Aarushi, elle a levé les yeux vers lui et l’a regardé pour la première fois de la journée. Elle l’a trouvé merveilleux. Elle s’est perdue dans ses yeux et y a puisé de quoi surmonter leur tristesse.

	Lui n’a d’yeux que pour elle, superbe dans une lehenga rouge et or. La tika sur son front accentue l’intensité de son regard et la hisse au rang de princesse dans ses yeux. Il se sent riche comme un prince de l’épouser et se fait la promesse de la rendre heureuse, malgré tout.

	Une fois que le père d’Aarushi a confié sa fille à Arjun, ils partent pour sept tours autour du feu. Ils n’entendent rien de la musique, des cris, des encouragements ; ils ne remarquent rien autour d’eux. Ils ne voient que ce feu qui engloutit leur secret, leur colère, leur tristesse. Ils se concentrent à renaître des cendres du début de leur histoire pour en démarrer une nouvelle. Autour du havan, ils se jurent amour, loyauté, soutien mutuel, respect, fidélité, pardon et, surtout, famille.


 

	PARTIE I



	

	 

	
	 

	Chapitre 1

	« — Oui, c’est bien, vos chandelles sont de plus en plus droites, vous progressez. Respirez profondément. Puis, délicatement, vous redéposez vos jambes au sol derrière votre tête. Et vous ramenez vos jambes une par une en soutenant bien votre dos avec vos mains. Soyez solides sur les bras au sol. Ne revenez pas trop vite. Voilà, vous remontez une jambe pliée, puis l’autre au-dessus de votre tête, et vous redéposez votre dos en le soutenant avec vos mains. Très bien. C’est bien. Vous allez pouvoir vous couvrir et vous allonger pour la relaxation. Couvrez-vous bien, la température du corps va vite redescendre. Je vais éteindre la lumière. Voilà, vous déposez votre corps, vous laissez la respiration filer. Ensemble, nous allons installer la détente dans tout votre corps. Déposez d’abord votre tête… »

	Je n’écoute plus, je n’arrive pas à faire taire le mental aujourd’hui. Toute la séance, je n’ai cessé d’avoir des pensées envahissantes, irrépressibles. J’avais beau me concentrer sur ma respiration, elles revenaient inlassablement. Des idées sans queue ni tête qui se bousculaient, se répercutaient dans mon crâne. Si au moins j’élaborais des idées intéressantes… mais non, elles sautaient du coq à l’âne, dans un désordre assourdissant. Je n’étais pas concentrée, je n’ai pas réussi à profiter de ma séance, je me sens épuisée d’avoir lutté contre moi-même.

	À ce moment, ça continue. Au lieu de me relaxer, je pense à ce que je dois faire, à ce que j’ai oublié de faire, à ce que j’ai déjà fait. Je pense que je me sens mal et que je ne sais pas pourquoi. J’ai un poids sur la poitrine qui ne part pas depuis quelques semaines. Et quand je ne suis pas occupée, il prend toute la place ; j’ai du mal à respirer calmement, mon cœur s’emballe et mes pensées l’accompagnent. Depuis que je suis revenue de chez mes parents, cette oppression ne me quitte pas. Pourtant, tout s’est bien passé, j’étais heureuse de rester quelques jours avec eux et nous avons passé de bons moments. Alors pourquoi est-ce que je sens un trou dans mon cœur qui aspire ma joie de vivre et entraîne cette angoisse inexpliquée ?

	Albane rallume la lumière. Je n’ai rien suivi de la relaxation, aux prises avec mon mal-être. Je me lève, chancelante, range mes affaires, me fais toute petite pour que personne ne remarque rien et je pars discrètement.

	Je fais du yoga depuis que je suis à la fac. J’en ressens beaucoup de bienfaits et je commence à être autonome et à faire des séances chez moi. Je pourrais faire des cours trouvés sur internet, mais j’aime la voix d’Albane. Je préfère l’imaginer dans ma tête lorsque je pratique seule plutôt qu’avoir une autre personne à écouter. J’aime les habitudes, la discipline : ça me tranquillise, me rassure. Je ne m’étais pas rendu compte de ce besoin de rigueur et de régularité avant de vivre seule. La vie chez mes parents m’a apporté ce cadre rassurant et je ne me suis jamais sentie en insécurité. Pourtant, depuis dix-huit mois que je vis seule, je sens une fragilité chez moi. J’ai l’impression que je pourrais vriller si je perdais mes repères. Je me suis créé une petite routine rassurante. Je fais toujours les courses le même jour, au même endroit, j’achète toujours la même chose. Je vais au yoga le mardi. Je fais ma lessive le samedi et mon ménage le dimanche. J’appelle maman le dimanche soir. Ce sont mes repères immuables. La journée, je vais en cours. Les soirs et les week-ends, je laisse place à l’imprévu, aux envies du moment, aux sorties, mais je ne déroge pas sur le reste. Ces habitudes se sont mises en place petit à petit, sans que je m’en rende compte. J’en ai pris conscience récemment, en même temps que l’angoisse m’a étreinte.

	J’en ai parlé à mes amies. Elles n’ont pas compris à quel point cela me perturbe. Elles ont minimisé. Elles me voient lumineuse, solaire, souriante, calme, posée. C’est ce qu’elles disent de moi. Si elles savaient les tempêtes à l’intérieur de ma tête, les tortures dans mon ventre, les nœuds dans ma gorge… Si elles savaient les nuits à ressasser tout et rien, à tourner, à virer, à me demander quoi et pourquoi.

	Je n’en parle pas à papa et maman, je ne veux pas les inquiéter. Je suis loin et ils vont se sentir démunis s’ils ne peuvent m’aider. J’ai pensé en parler à un de mes professeurs, mais je n’ose pas l’embêter et je me sens ridicule de penser tout cela alors que tout va bien dans ma vie.

	Je vis à Paris, dans une ville magnifique. J’ai un petit studio dans le dixième arrondissement dans lequel je me sens très bien. Je fais une licence en psychologie, ce que j’ai toujours voulu faire, et j’ai des amies en qui j’ai confiance et avec qui je ris beaucoup. Je n’ai pas encore d’amoureux, mais je ne pense pas que ce soit cela qui me perturbe. J’ai déjà eu des petits copains. Je suis en stand-by, j’attends le bon et préfère m’amuser avec mes amies.

	Alors quoi ? Quel est ce manque que je ressens, cette aspiration ? Je me sens « incomplète ». J’aspire à quelque chose que je ne connais pas. Je ressens un appel pour un ailleurs. Est-ce un ailleurs physique ? Émotionnel ? Je
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